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Préface1
Notes
1. Par Cyril Cosme, directeur du bureau de l’Organisation internationale du Travail pour la France (OIT).
Dans le débat public, le travail est l’objet d’inépuisables controverses. Les unes visent son avenir. De toutes évidences, le travail se transforme. De multiples transitions sont à l’œuvre, qu’elles soient vertes ou technologiques. Pour certains, le travail serait voué à disparaître du fait de l’automatisation de tâches jusqu’ici réalisées par des humains. Avec les développements les plus récents de l’intelligence artificielle, ce mouvement d’automatisation affecte même des tâches intellectuelles et cognitives, caractéristiques jusqu’ici du travail humain.
Ces controverses se cristallisent aussi sur la question du sens. Elles peuvent d’ailleurs dériver de l’hypothèse d’une disparition du travail que je viens d’évoquer, au sens où le travail ne serait plus nécessaire à la satisfaction de nos besoins. Les machines et les robots y pourvoiraient. Si le travail sort du domaine du nécessaire, pourquoi travailler ? Poser la question revient à placer le sens du travail au centre de la réflexion.
Ce n’est sans doute pas un hasard si les controverses sur le sens du travail redoublent depuis la pandémie de Covid-19. Durant les phases de confinement, une partie du monde du travail était invitée à rester à domicile, en télétravail ou en congé forcé (indemnisée dans les pays à revenu élevé), tandis qu’une autre était mobilisée pour assurer, à travers son travail, des fonctions essentielles. Ceux que l’on a appelés les travailleurs de la première et seconde ligne ont été les héros des années Covid. Leur travail avait évidemment un sens puisque nous ne pouvions nous en passer. Pour tous les autres, ces deux années de pandémie ont été l’occasion de réfléchir au sens à donner à leur engagement professionnel.
Partout dans le monde, des signes de cette interrogation se sont manifestés, de la « grande démission » aux États-Unis jusqu’au mouvement « Tangping » en Chine, qui milite pour un ralentissement des cadences de travail et davantage de temps libre.
En réalité, cette aspiration à ce que son travail fasse sens précédait la crise pandémique. L’histoire centenaire de l’OIT en porte maintes traces. À cet égard, la Déclaration de Philadelphie, adoptée en 1944, mérite qu’on s’y arrête1. Ce texte comporte un certain nombre d’éléments précieux pour mieux cerner cette aspiration et les critères constitutifs d’un travail qui aurait du sens. On en prend la mesure à travers ces deux extraits :
« Le travail n’est pas une marchandise… »
« La Conférence reconnaît l’obligation solennelle pour l’Organisation internationale du Travail de seconder la mise en œuvre, parmi les différentes  nations du monde, de programmes propres à réaliser […] l’emploi des travailleurs à des occupations où ils aient la satisfaction de donner toute la mesure de leur habileté et de leurs connaissances et de contribuer le mieux au bien-être commun […]. »

En quelques mots, la Déclaration de Philadelphie dégage ainsi trois critères pour caractériser le sens du travail. Ce sens peut s’entendre du point de vue des autres et de la société : c’est l’utilité sociale d’un travail. Il peut aussi s’entendre par rapport à soi, la façon dont un travail contribue à l’épanouissement et au développement personnel, c’est-à-dire « la satisfaction de donner toute la mesure de son habileté », le plaisir et la fierté du travail bien fait. Le sens peut enfin se mesurer au regard de l’adéquation entre son travail et sa conscience citoyenne ou son éthique personnelle, la contribution à l’idée que chacun se fait du bien commun et la prévention des conflits de valeurs.
Penchons-nous sur chacun de ces critères à la lumière des controverses contemporaines sur le sens du travail.
L’aspiration à faire un travail « utile » n’est pas nouvelle, mais elle rencontre un écho grandissant, comme on l’a évoqué à propos des travailleurs de première et seconde lignes. Après la Covid, nombre de ces professions ont porté des revendications d’ordre salarial pas toujours satisfaites, signe que le travail utile n’est pas nécessairement celui qui paie le mieux. De ce point de vue, la question du sens du travail peut alimenter une critique contre des modèles économiques valorisant davantage le profit que l’utilité sociale2.
La revendication d’un travail qui contribue à l’épanouissement personnel n’est pas non plus nouvelle, mais elle s’exprime alors que de nouvelles formes de précarité se développent dans les statuts du travail. Jusque dans les années 1980, avec la généralisation du salariat dans les pays industrialisés, le contexte des Trente Glorieuses confortait l’idée d’un compromis (« trade off ») consensuel et implicite entre l’extension d’un travail subordonné et la sécurité croissante offerte par le statut de salarié.
Dans son livre La Cité du travail3, le syndicaliste italien Bruno Trentin regrettait l’abandon par le mouvement syndical de toute revendication visant le travail lui-même dans le cadre du « compromis fordiste ». On avait tort selon lui d’abandonner totalement le contenu du travail et son organisation au pouvoir unilatéral de l’employeur et de l’entreprise. Accepter un travail répétitif, sans intérêt, dans  le cadre d’une organisation taylorienne séparant exécution et conception n’est pas soutenable, quand bien même le pouvoir d’achat et la protection sociale seraient en constante amélioration.
Or, aujourd’hui, les termes de ce compromis ne sont plus aussi clairs. Le salariat n’est plus synonyme de sécurité et de revenu garantis. Les statuts se diversifient, certains évoluent en mode dégradé à travers des contrats précaires ou l’essor de la sous-traitance dans l’organisation de la production. Dans la mesure où cette partie du compromis concernant la sécurité et les garanties se fragilise, deviendrait-on plus exigeant sur l’intérêt et le sens du travail pour soi, sur les conditions de travail et la qualité de vie au travail ?
La plus ou moins grande difficulté à vivre la subordination est aussi à placer dans la perspective des évolutions plus générales de la société. Les sociétés du monde occidental connaissent aujourd’hui un degré de liberté individuelle et d’aisance matérielle inédit, ce qui rend sans doute plus difficiles des rapports de pouvoir et des formes de management hiérarchiques et subordonnés répandus dans le monde professionnel.
Le niveau d’éducation s’est lui aussi considérablement élevé, d’où une aspiration à un travail plus épanouissant, qui assure « la satisfaction de donner toute la mesure de son habileté et de ses connaissances » dans son travail. À défaut, les sentiments de déqualification et de frustration risquent de prospérer comme la conséquence de fausses promesses.
Enfin, concernant l’adéquation avec sa conscience citoyenne, les attentes ne sont pas là non plus inédites. Mais force est de constater que la crise écologique suscite de nouveaux doutes et conflits de valeurs. Le lien entre le travail et l’écologie est encore aujourd’hui largement impensé, même si à l’OIT on souligne que de nouveaux modes de production et de consommation amèneront inéluctablement de nouvelles façons de travailler.
Lorsque ces critères tirés de la Déclaration de Philadelphie sont remplis, le travail non seulement prend tout son sens, mais il devient un élément d’estime de soi et de bien-être, un facteur positif de santé. La question de la nécessité du travail évoquée plus haut change de terrain. On ne la pose plus par rapport à la satisfaction de besoins (physiologiques ou liés à la vie en société), mais par rapport à un principe d’équilibre de vie lié à l’appartenance à une communauté humaine.
Je conclurai donc cette préface par une invitation à renouer avec l’esprit de Philadelphie. La quête de sens dans le travail est finalement une quête pour reprendre le contrôle sur l’organisation et les finalités du travail.
Renouer avec l’esprit de Philadelphie, c’est retrouver la part d’humanité dans le travail, qu’aucune machine, fût-elle intelligente, ne pourra remplacer. L’émotion,  la sensibilité, l’imaginaire, l’expérience sont des composantes de ce travail humain. Les mobiliser constitue aujourd’hui une condition de l’efficacité productive des organisations, à l’inverse d’une organisation taylorienne du travail, où on attend des travailleurs l’exécution de gestes pensés par d’autres qu’eux-mêmes.
Renouer avec l’esprit de Philadelphie, c’est aussi écarter un certain nombre d’idées reçues. Le sens du travail serait un luxe, une affaire de riches ou de qualifications élevées ? Bon nombre des métiers de la première ou de la seconde ligne déjà évoqués trouvent en réalité, à travers un collectif solidaire de travail, la réalisation de leur travail selon les règles de l’art et la reconnaissance des autres, la confirmation de leur utilité dont ils tirent fierté et satisfaction.
À l’inverse, le sentiment d’inutilité, les conflits éthiques ou la frustration de ne pouvoir développer pleinement ses aptitudes dans son travail sont répandus dans des métiers lucratifs et hyper-qualifiés, comme l’illustre une abondante littérature contemporaine trouvant dans la crise du sens au travail une source inépuisable d’inspiration4.

Notes
1. Voir à cet égard le beau livre du professeur Alain Supiot, L’Esprit de Philadelphie, Le Seuil, 2010.
2. L’édition 2023 du rapport de l’OIT sur l’emploi et les questions sociales dans le monde était ainsi consacrée à « la valeur du travail essentiel ».
3. La città del lavoro. Sinistra e crisi del fordismo, Bruno Trentin, publié en France sous le titre La Cité du travail, le fordisme et la gauche chez Fayard (2012).
4. La figure du consultant, entrepreneur de lui-même, ou du cadre dirigeant soumis à de multiples dilemmes sont au centre de plusieurs fictions parues en France ces deux dernières années. Citons Serge, roman d’un consultant de Jean-Pierre Magot (éd. Les 3 colonnes), Le Dernier Étage du monde, de Bruno Markov (éd. Anne Carrière) et L’Épaisseur du trait de Renaud Czarnes (Heliopoles).
Introduction
Quand la question du sens au travail vient interroger différents champs disciplinaires1
 

1. Par Caroline Arnoux-Nicolas, maître de conférences HDR en psychologie, Laboratoire Parisien de Psychologie Sociale, Université Paris Nanterre.
À l’heure où les mots sont souvent vidés de leur signification et où bon nombre de personnes peinent à trouver un travail qui soit porteur de sens, la notion de sens au travail suscite de vifs et nombreux débats dans notre société actuelle. La démarche originale adoptée dans cet ouvrage est d’apporter et de croiser sans a priori les regards de chercheurs et de chercheuses issus de différentes disciplines sur le concept de sens au travail. Ceux-ci viennent le définir sur le plan scientifique dans le champ de leur domaine de spécialité respectif et interroger la question du sens au travail. Le concept de sens au travail, éminemment complexe et protéiforme, correspond à différentes acceptions selon le point de vue disciplinaire que l’on adopte. Il ne cesse d’interroger quiconque souhaite l’étudier du point de vue de la recherche et consiste en cela en un véritable défi à plus d’un titre comme le souligne Leontiev dans ses écrits en 20131 :
« … On peut citer le défi linguistique (le sens est un mot anglais qui n’est pas facile à traduire dans d’autres langues), le défi ontologique (on ne sait pas très bien où et sous quelle forme existe ce que nous appelons le sens), le défi anthropologique (quelle est la valeur ajoutée du sens pour l’explication de la conduite humaine), le défi structurel ou dimensionnel (le sens est souvent confondu avec ses aspects ou ses composantes), le défi dynamique (bien qu’il soit beaucoup plus facile de considérer le sens comme une structure fixe, il s’agit essentiellement d’un processus fluide et continu qui peut difficilement être arrêté) et le défi méthodologique (comment évaluer le sens sans le confondre avec le bonheur, la rusticité, la cohérence, l’optimisme et d’autres choses agréables) » (Leontiev, 2013, p. 460).

Selon cet auteur, le défi posé par le concept de sens s’avère multiple : du point de vue de la linguistique, de l’ontologie, de l’anthropologie, de sa structure, de sa dynamique ou encore sur le plan méthodologique et de son évaluation. Rappelons que son étymologie2 apparente successivement le terme « sens » aux aspects suivants : au latin sensus « action de sentir, organe des sens, sensation, manière de penser », à « chemin, direction » au XIIe siècle et à « signification » au XVIe siècle. Selon ce cheminement étymologique, sont associées au sens, la sensation que l’on retire de nos cinq sens (par exemple le fait de sentir un parfum ou une odeur peut nous apporter un sens), la signification – c’est-à-dire le fait de donner une signification à quelque chose à partir de sa compréhension et de son interprétation – et enfin le chemin et la direction (dans quelle direction va-t-on ?). Ainsi, chercher à définir le sens et en particulier le sens au travail relève d’un réel défi car le sens et le travail constituent des concepts complexes et des termes polysémiques.
Comment l’idée de l’écriture de cet ouvrage a-t-elle émergé ?
Dès lors que l’on commence à étudier ce concept de sens et en particulier de sens au travail selon l’angle d’une discipline, ce qui fut mon cas avec la psychologie, il apparaît rapidement qu’on ne peut le circonscrire à cette seule discipline et certains auteurs ont souligné l’intérêt d’une approche interdisciplinaire (Yeoman et al., 2009). En outre, les recherches que j’ai développées autour du sens, en particulier autour du sens au travail, ont aiguisé ma passion pour l’étude de cette notion mais aussi mon intérêt pour les différents champs disciplinaires qui ont tenté de le définir plus ou moins récemment selon des approches et méthodologies qui leur sont propres.
Dans cet ouvrage, l’idée était d’interroger la question du sens au travail lequel constitue une question sociétale vive. Plusieurs facteurs explicatifs peuvent être avancés, parmi lesquels figurent les transformations actuelles, parfois rapides et difficilement prévisibles, du contexte socio-économique, du travail lui-même et de son environnement de même que du rapport au travail. La transformation du travail au XXIe siècle entraîne de nouveaux questionnements avec le rôle de l’intelligence artificielle (IA) et des nouvelles technologies qui remodèlent le rapport au travail, un flux d’informations accéléré et un mouvement numérique permanent (Patino, 2023) ainsi que l’émergence de nouvelles aspirations individuelles et collectives quant au travail (Arnoux-Nicolas, 2023). Par ailleurs, la communauté scientifique évoque l’existence de limites à ne pas dépasser si l’on souhaite préserver la planète, s’agissant de différents enjeux tels le climat, la biodiversité, le déséquilibre des cycles biogéochimiques, la préservation des sols ou encore des océans, etc. (Boutaud & Gondran, 2020). Autant de facteurs qui viennent modifier la manière dont les individus appréhendent leur travail et leur rapport au travail, les activités qu’ils souhaitent exercer dans la société et la place qu’ils y accordent dans leur vie, en somme la façon de penser le travail, d’habiter le monde avec des activités de travail et la quête de sens au travail dans les parcours professionnels et de vie.
Selon une approche transversale, il a été proposé aux contributrices et contributeurs d’apporter leur regard à travers les spécificités de leurs disciplines respectives sur un objet d’analyse commun : le sens au travail. Certains ont choisi de s’emparer de cette question en se penchant plus spécifiquement sur le sens au travail, d’autres sur le sens du travail, d’autres encore en s’attelant à définir ces deux concepts en prenant soin de les distinguer en fonction de leurs cadres théoriques. Le parti pris a été de laisser une entière liberté à chacun et chacune de traiter cette question à sa guise, en fonction des exigences et prérequis propres à son champ disciplinaire. Il était possible de recourir à des éléments issus d’autres disciplines, si cela semblait utile à chaque contributrice et contributeur. Les chercheurs et chercheuses que j’ai sollicités ont manifesté d’emblée de la curiosité et un élan certain à l’idée de  croiser les regards de différentes perspectives disciplinaires autour de cette même question. Certains ont indiqué que le fait de traiter de cette question du sens au travail constituait déjà en soi un défi à ce jour quand celle-ci n’avait pas encore été traitée de manière approfondie dans leur discipline.
Au fond, cet ouvrage vise à aider les lectrices et lecteurs à mieux appréhender ce que signifie la notion de sens au travail selon les perspectives théoriques adoptées, à comprendre son intérêt, et à apprendre comment l’aborder en fonction de différentes disciplines.
En vertu de la méthode adoptée, les auteurs ont été laissés libres de suivre leurs méthodologies de recherche et leurs lignes scientifiques respectives, et de présenter leurs analyses selon les manières habituelles propres à leur discipline. Il leur a été demandé tout d’abord de présenter leur discipline et d’explorer l’intérêt et les enjeux de se pencher sur ce concept dans leur champ disciplinaire, puis d’indiquer si dans leur champ disciplinaire, le concept de sens au travail est étudié ainsi que les éventuelles références scientifiques existantes mentionnant ce concept. Ils étaient invités si cela s’y prêtait à définir le concept de sens au travail sur le plan scientifique dans le champ de leur domaine de spécialité. Enfin, il leur était proposé d’expliquer comment la notion de sens au travail peut ou pourrait être appréhendée sur le plan méthodologique dans leur discipline en donnant un ou plusieurs exemples empiriques. Il leur était possible d’adapter ce fil conducteur en fonction des spécificités inhérentes au champ disciplinaire qui est le leur.
Cet ouvrage collectif rassemble au total douze contributions.
Cyril Cosme en a rédigé la préface et Caroline Arnoux-Nicolas l’introduction. Éric Hamraoui apporte son éclairage quant à la perspective de la philosophie dans un premier chapitre intitulé « Sens au travail, sens du travail et sens dans la vie : approches philosophiques ».
Le deuxième chapitre intitulé « Le sens au travail en psychologie : au carrefour de l’individuel, du collectif, de l’organisationnel et du sociétal » est proposé par Caroline Arnoux-Nicolas pour présenter le point de vue de la psychologie sur le concept de sens au travail.
Dans la perspective de la sociologie, Marc Loriol a rédigé le troisième chapitre « Le sens du travail comme construction collective. Un point de vue sociologique ».
Sophie Prunier-Poulmaire, Louis Galey et Gérard Valléry présentent le point de vue de l’ergonomie dans le quatrième chapitre intitulé « L’essence du travail à l’épreuve du sens. Le point de vue de l’ergonomie ».
Fabienne Tournadre et Tiphaine Garat ont apporté le regard de l’économie dans le cinquième chapitre intitulé « Le sens du travail, une perspective économique ».
Le sixième chapitre intitulé « Les normes juridiques sont-elles un levier pour donner du sens au travail ? » a été rédigé par Loïc Lerouge afin de présenter le point de vue du droit.
La perspective des sciences de gestion et du management est présentée par Éric Gautier dans le septième chapitre intitulé « Quête de sens et sens de l’identité au travail : pratiques managériales et apports des sciences de gestion ».
Un regard croisé de la linguistique, du traitement automatique du langage et de l’intelligence artificielle est tissé par Iris Eshkol Taravella autour de la notion de sens au travail dans le huitième chapitre intitulé « Le sens au travail et le langage. Le regard croisé de trois disciplines : la linguistique, le traitement automatique du langage et l’intelligence artificielle ».
Le neuvième et dernier chapitre de l’ouvrage intitulé « Perspectives littéraires sur le sens du travail » a été rédigé par Aurore Labadie apportant le point de vue de la littérature française contemporaine.
Enfin, la postface proposée par Jean-Luc Bernaud vient clore l’ouvrage.
In fine, l’ensemble de ces contributions éclairantes réunies ici permet d’amorcer un premier dialogue entre différentes disciplines autour du concept de sens au travail. Cet ouvrage montre combien ce concept suscite de l’intérêt auprès d’une communauté scientifique élargie. Chaque contributrice ou contributeur s’en est saisi selon les cadres épistémologiques et méthodologiques inhérents à son champ disciplinaire.
Je tiens à exprimer ma sincère gratitude à Cyril Cosme et Jean-Luc Bernaud de m’avoir fait l’honneur de rédiger la préface et la postface de cet ouvrage, à toutes celles et ceux qui ont eu l’ouverture et l’audace d’apporter leur perspective disciplinaire sur le sens au travail en partageant leurs réflexions théoriques, épistémologiques et méthodologiques dans le cadre d’un chapitre, enfin à toutes celles et tous ceux qui ont accepté d’apporter leur concours afin que cet ouvrage puisse voir le jour.
Gageons que cette première démarche transversale conduira demain à un tissage de ces approches pour définir plus avant le sens et la quête de sens au travail car ceci constitue non seulement un enjeu sociétal mais aussi un défi interdisciplinaire réel pour l’avenir.

Notes
1. Leontiev, D.A. (2013, p. 460). Personal meaning : A challenge for psychology. The Journal of Positive Psychology, 8 (6), 459-470. https://doi.org/10.1080/17439760.2013.830767 (trad. libre).
2. Dauzat et al. (1964). Dictionnaire étymologique Larousse, p. 684.
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